LA TRONCHE

28 avril 2006

(Texte dit par Madame BIDOU pour ouvrir la cérémonie )

Aux heures sombres de la défaite de 1940, un certain nombre d’élèves des Maisons d’Education de la Légion d’Honneur ont été accueillies en ces lieux. Les locaux, tout neufs, devaient abriter une maternité

Maintenant, revenons  60 ans  en arrière et écoutons les élèves nous raconter leur vie ici pendant ce temps de guerre…  

(Texte lu par les élèves)

1941-1942 :

En octobre 1941, aussitôt après le départ de Madame Léonie MEUNIER, Surintendante, et de sa sœur Magdeleine, secrétaire, venues installer les élèves, Madame Andrée TANGUY, Intendante, cherche tout de suite à organiser le salut aux couleurs.

Un mât s’élève en face du jardin d’hiver et deux élèves, les mieux récompensées, vont hisser les couleurs, leur classe faisant la garde d’honneur. Une résolution à observer toute la semaine est choisie parmi celles proposées par la classe d’honneur.

Les élèves s’occupent des familles nécessiteuses : les unes travaillent de leurs doigts pour les enfants, les autres plus grandes vont aider à domicile accompagnées de dames éducatrices. Des enfants réfugiés de Boulogne-Billancourt ont fait halte dans la Maison pendant toutes les vacances de Pâques.

L’année scolaire se termine par la distribution des ceintures et des prix dans le réfectoire en planches . Des personnalités bienveillantes de la ville sont invitées.

Quelques jours après, le 17 juillet, une élève de la classe nacarat, décède des suites d’une méningite. Elle est enterrée au vieux cimetière de LA TRONCHE et nous entretenons sa tombe…

1942-1943 :

La Maison ne retrouve sa physionomie normale que vers le 20 octobre après l’accueil des nouvelles.

Des conférences sont organisées le soir au réfectoire après le dîner : les sœurs du Père de Foucaud décrivent leur apostolat près des tribus du désert, des professeurs évoquent la Syrie et l’Inde, et des femmes écrivains parlent de la femme hindoue et de l’étudiante américaine ou des sportifs de la montagne.

Comme l’an dernier, l’Intendante lutte pour obtenir des régimes de suralimentation ; les élèves ont des examens radioscopiques, cutiréactions, pesées tous les mois avec dépistage pour des séjours en préventorium.

Un terrain attenant au cimetière est concédé à la Maison, qui devient un terrain de cultures. Il rapporte haricots, tomates, oignons, courges, … et un autre, herbeux, devant la Maison, sera mis en cultures par les élèves pendant les récréations ou les leçons de gymnastique.

Les sorties du jeudi et du dimanche sur le temps de parloir (13h30-16h30) sont étendues pendant le repas de midi. Les élèves peuvent sortir à 11h45 avec leurs tickets (seules 25 à 30 usent de cette faveur).

Qu’elles étaient les punitions ? 10 heures, 20 heures ou 30 heures de raccommodage en Lingerie, plus exactement de tapissage de semelles de bas avec des bas détricotés.

L’uniforme était exactement le même qu’actuellement. Nos semelles de chaussures étaient cloutées : en glissant vite dans les couloirs on faisait des étincelles mais …. attention de ne pas se faire prendre !!! Monter les escaliers avec des semelles à clous sans faire de bruit, par classes entières, relevait de l’exploit.

Après le débarquement anglo-américain en Afrique du Nord, les Italiens occupent GRENOBLE et la région. Ils portaient des capes à « capelines » vertes avec chapeau vert et plumes. Nous mettions nos capes à l’envers et des feuilles d’arbres au chapeau pour les singer. Ce n’était pas méchant et ils n’ont jamais manifesté de déplaisir.

Alors que l’armée française dissoute sauve ce qu’elle peut, une cérémonie émouvante à lieu à la Maison devant élèves et Dames réunies. Le Colonel MALRAISON remet le produit d’une collecte faite par un groupe de transmissions dans les plis de son drapeau. Quelques paroles d’espoir trouvent un écho dans tous les cœurs unis dans un même amour de la Patrie.

1943-1944 :

Lente reprise des cours à la mi-octobre. Il est décidé que toutes les Multicolores restent à Saint-DENIS.

Les Allemands ont remplacé les Italiens dans l’occupation de la région. La vie devient plus difficile. Nos vitres sont bleuies pour la défenses passive. Il existe une tension entre la population et l’occupant.  Nous devons interdire les sorties du jeudi et du dimanche.

De gros soucis sanitaires dus à 34 cas de scarlatine obligent une désinfection générale.

A deux reprises les bombardements américains de la gare de marchandises de GRENOBLE nous enveloppent d’un épais nuage. Des Dames secouristes vont aider en ville pour les secours. La Maison étant mise à la disposition du Secours National, nous recevons des évacués de TOULON : femmes, enfants, vieillards sont aidés par les élèves.

Madame POIRIER prépare les élèves à leur première communion qui a lieu le jour de la Trinité.

Au débarquement des forces anglo-américaines en Normandie, en juin, les familles viennent rechercher à l’improviste et impérativement leurs filles. Restent les élèves africaines que l’on envoie à la mi-juillet au Château de Combarien à la BUISSE, adossé à la Grande Chartreuse, à 22 km de  GRENOBLE. Les professeurs restent. Les Allemands entreprennent une action dans le Vercors. La Maison reçoit 40 garçons et filles qui quittent les plateaux de VILLARS-de-LANS pour LYON. En août, les Allemands occupent une partie de la Maison, départ hâtif, le 21 août au soir, le 22 GRENOBLE est libéré.

Une colonie de vacances est organisée jusqu’au 22 septembre à la BUISSE afin que les élèves restent à la campagne.

1944-1945 :

Rentrée le 3 novembre. Dimanche 4 novembre, le Général de GAULLE vient à GRENOBLE. Des soldats et officiers de l’armée africaine logent à la Maison. Beaucoup de remue-ménage. Bonne tenue des hommes. 50 élèves vont au défilé.

Le 8 novembre, Madame DESCOTE, Inspectrice, qui remplace Madame CRETON (elle rejoint St-DENIS) arrive avec Mesdames CLOAREC et JOLLY et un convoi de 26 élèves.  L’avant-veille un autre convoi de 26 élèves était arrivé avec Mesdames CAILLET, GIRARD et d’AURELLE (classe nacarat). 

Madame l’Intendante organise le samedi de 14 heures à 16 heures des activités dirigées : couture, dessin, chant, jardinage, promenade.

Les élèves tricotent des carrés de laine qui sont assemblés en de chaudes couvertures. Avec de la laine du service social de l’Armée, les élèves tricotent avec ardeur et rapidité des chaussettes.

A partir de février les élèves ne sont plus autorisées à sortir le jeudi et le dimanche. Les dames éducatrices assistent au repas des élèves car elles semblent ignorer l’art de manger correctement. Il faut dire que les installations laissent à désirer. L’économe se procure la vaisselle chez un potier qui fournit seulement des écuelles en terre vernissée (modèles utilisés par les Chartreux) mais il y a beaucoup de casse… si bien que souvent le potage est servi dans des assiettes plates alors que les légumes arrivent dans des écuelles ébréchées, les couverts sont en fer, les couteaux à manche en bois, des cuvettes à l’émail sauté sont baptisées « soupières ». Tout crie la misère du campement, des réfugiés et donne l’image de l’extrême détresse matérielle de la France …

Le froid paralyse. Il y a  35 cm de neige. Un accident à la centrale thermique ne nous permet plus de chauffer les trois ailes de la Maison, le chauffage se fait alternativement mais le réfectoire est une véritable glacière (-18°C la nuit !), les élèves ne vont plus à l’étude de piano non chauffée.

L’alimentation est peu variée, les arrivages sont rendus difficiles par le froid … La provision des gâteaux vitaminés distribués cinq matins par semaine est épuisée. Cette période de vaches maigres est très vivement ressentie par les jeunes estomacs … Une fois par semaine un bonbon vitaminé au chocolat est distribué en même temps que le morceau de pain remis quotidiennement à chaque élève à 16 heures par l’Inspectrice pour éviter toute contestation.

Les « J2 » (moins de 12 ans) ont droit à une timbale de lait à 10h30. Elles sont une quarantaine à en bénéficier. Le lait est inconnu pour le reste de la Maison. Le matin on sert du café noir ou soupe avec beurre, confiture ou pâte de fruits.

L’Intendante obtient quelques cartes de suralimentation pour les élèves qui ont maigri. Des tables spéciales sont organisées où il y a un supplément de viande, matières grasses et lait quand c’est possible.

Le docteur examine la taille des enfants et leur recommande pour fortifier leurs os de jouer à la marelle et de sauter à la corde. 

Le 22 avril, place de VERDUN à 21h15, cérémonie des drapeaux organisée par le Colonel MALRAISON. 112 élèves assistent à cette manifestation patriotique : très applaudies, elles défilent impeccablement. Le Major américain dit à Mme l’Intendante : « Madame, si la France a beaucoup de jeunesse comme celle-ci, la France vivra ! ». 10 élèves font partie du piquet d’honneur des drapeaux : elles restent immobiles pendant toute la cérémonie, au garde-à-vous. Retour en rang à 23h20 dans un silence spontané et recueilli.

Le lundi 7 mai, à 19heures, Madame l’Intendante reçoit les élèves. On annonce à la radio la capitulation sans conditions de l’Allemagne mais la nouvelle n’est pas encore officielle.

Le mardi 8 mai : VICTOIRE !
A 15 heures, Dames et élèves avec le petit personnel sont réunis dans le hall pour entendre le message du Premier Résistant de France. Toutes communient dans la même joie fervente et recueillie ; Madame l’Intendante souligne avec émotion la grandeur des heures que nous vivons, ce que la France doit à tant de héros glorieux, à tant de héros obscurs … Le Salut aux couleurs, précédé d’une vibrante Marseillaise, est suivi d’un grave De Profundis.

Le 5 juin, nous apprenons la suppression de la Maison de LA TRONCHE pour octobre, par décision du Grand Chancelier. Les élèves seront réparties entre Saint-DENIS (350) et ECOUEN (250), la Maison des Loges étant toujours occupée par des Américains.

Vendredi 29 juin, départ définitif des élèves. 

Grosse amélioration des relations ferroviaires : il ne faut plus que 13h30 pour aller directement de GRENOBLE à PARIS.
